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Se trouve A Paris y 

Chez Galland, libraire, palais 
du Tiibunat, galeries de bois , 
n.** 223. Prix 1 fr. 20 cent. 

On peut' se procurer chez le même 
libraire les Ouvrages imprimés en 
Egypte. 

On y trouve aussi le Tableau dé 
l'Egypte, 2 vol. in'8,^ Prix ^ fr. 
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FABLES 

DE LOQMAN, 

Surnomme LE SAGE; 

Traduites de Farabe, et précédées d*une 
Notice sur ce célèbre Fabuliste ; 

Par J,-X. MARCEL. 

SECONDE ÉDITION. 
Augmentée de quatre Fables inédites. 



A PARÏS, 

de l*impr1m£rie de la république. 
AnXI=i8oj. 
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Les exemplaires^ ont été fournis 
à la Bibliothèque nationale. 
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AVIS \ 

DE L'ÉDITEUR, 



Là traduction Françoise dés Fables 
du célèbre LoQM AN , que nous offrons 
aujourd'hui au public , a déjà paru au 
Kaireen fan Vlll [1799, v. st.], ac- 
compagnée du texte original Arabe. 

Cet ouvrage, l'un des premiers pro- 
duits littéraires sortis des presses de 
rimprimerie nationale, étoit sur-tout 
destiné par son auteur, le C.«** Marcel, 
alors directeur dé cet établissement , 
soit aux François qui vouloient com-* 
mencer Fétude de l'idiome Arabe ^ 
soit aux I^abitans du pays qui s'effbr-^ 
^oient d'apprendre un peu le langage 
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6 . AVIS 

François. Les uns et les autres s'em- 
pressèrent d'en faire usage ^ et ren- 
dirent j>Ius d'une fois témoignage des 
avantages qu'ils en avoient retirés. 

L'accueil flatteur dont le public a 
bien voulu l'honorer^ et l'avidité avec 
laquelle on a recherché les exemplaires 
qui en sont parvenus en France ^ ont fait 
penser qu'on en verroit peut-être avec 
plaisir une édition nouvelle. On a cru 
d'ailleurs que cette édition ^ pure- 
ment Françoise, étant plus à la portée 
de tous ies lecteurs que la première, 
pounoit même être adoptée avec uti-» 
iité pour l'éducation de$ jeunes gens, 
dont la plupart connoîssent déjà les 
fabulistes François, Latins et Grecs, 
mais pour qui ceux des peuples Orien^ 
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PE l'Éditeur, 7 

taux ont été jusqu'à présent à-p^u-^près 
inconnus, ^ 

Cette édition du plus célèbre recueil 
d'apologues Arabes , sera suivie de celle^ 
dans le même format^ des principaux 
fabulistes Pçrsans^ Turks,.)ndiens,&Ct 
dont la -cpliection pcésentara un cours 
complet de morale (^n apologues , et , 
si on peut le dire , Yencyclopédie fa^ 
bliire de tout l'Orient, 

Les quatre fables inédites que cettf 
édition contient de ptus que la précé* 
dente , sont tirées d'un manuscrit de 
Loqman^ faisant partie de ceux que 
le C.*" Marcel a recueillis en Egypte: 
elles se trouvent également^ mais avec 
quelques différences et quelques va- 
riantes^ dans le manuscrit unique que 
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R AVIS DE l'Éditeur. 

possède ia Bibliothèque nationale, des 

Fables de Lo^man ( n.^ 54^ des mat- 

< • • ■ • . , « • 

nuscrits de S/ Germain -des -Prés). 
Le C.*" Sîlvestre de Sacy , professeur 
dé récole spéciale dés langues Orien- 
tales , a bien voulu en donner une 
copie au C.*° Marcel , qui l'a conférée 
avec soin sur le manuscrit original de 
là Bibliothèque» que ie C.^" Langlès^» 
conservateur des manuscrits Orien- 
taux , lui a communiqué avec son obli- 
geance ordinaire. 
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NOTICE 

HISTORIQUE, LITTÉRAIRE ET CRITIQUE 

SUR LOQMAN. 



Xj E s fables de LOQM A N jouissent , 
chez tous les peuples de l'Orient , 
d'une célébrité d'autant mieux mé- 
ritée , que leur origine remontant ; 
suivant i'opiniorr la mieux établie , à 
l'antiquité la plus reculée , elles ont 
dû par conséquent servir de mo- 
dèle et de matière aux«autres fàbu-^ 
listes , qui n'ont tous existé qu'à des 
époques de beaucoup postérieures. 
. On a donc pu penser qu'on ne 
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terroit pas sans intérêt une édition 
de ces fatales, qui, seules peut-^tre 
avec celles de Bidpai * , ont droit 
de porter le titre d'originales ; les 
&bles d'Ésope, un grand nombre 
de celles de Phèdre^, et même de 
notre la Fontaine *" , n^en étant 

* f^^^ à la fin !a note I.*"* 

^ Phèdre avoue tui^tnême, au commence^ 
ment ^e son premier iivre , /}u*il avoit cm* 
prunté d*£sope le sujet de ses fables : 

^sopus auctor guam materiann rfpirit, 
Hane tgo polhi vtrsibus setiariis, 

PHiEDt Prolog* 

* «Je dirai par reconnoissance que je 

» dois une partie de mes fables à Pilpai » 

»» sage Indien :'fes gens du pays ie croient 

» fort ancien à I*égard d*Ésope, si ce n'est 

s» Esope lui - même sous le nom du sage 

• Lokman. » 

La y QVkTAilUB, Préfaces 



SUR LOQMAN. ii 

presque que des trsiductions et des 
copies. 

C'est parmi les peuples Orien- 
taux que Tapologue a pris nais-* 
sance : dans ces pays où les princes» 
accoutumés dès l'enBmce à la plus 
grossière flatterie, ne montoient 
presqtys tous sur le trône que pour 
lexercer le despotisme le plus ab- 
solu , personne n'eût osé donner 
sans déguisement des conseils à 
celui dont le glaive , suspendu in- 
distinctement sur toutes les tètes , 
pouvoit au même instant trancher 
ia vie du conseiller imprudent dont 
ies avis attrc^ent blessé Torgueii du 
diadème. 

C'est cette crainte qui , forçant 
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les. sages et les philosophes de 
fOrient à envelopper leurs. leçons, 
salutaires du voiie mystérieux de 
l'aliégorie et de la fable , leur fît 
inventer l'apologue. 
. D'ailleurs , ia génie des langues 
Orientale^ se prétoit assez à ces fic-^ 
tions ; et rien ne pouvpit mieux 
convenir au style de l'allégorie que 
ce langage figuré et rempli d« 
métaphores , adopté généralement 
dans tous les idiomes des peuples 
de l'Orient. • 

Aussi voyons -nous l'apologue 
employé dès la plus haute anti^ 
quité parmi , les . Hébreux ; et un 
de leurs livres sacrés nous a con-^ 
serve en entier la fable célèbre Mi 

Arbres 



SUR LOQMAN. 13 

Arbres et du Buisson *, qui est cer- 
tainement Tapologue le pius ancien 
qui nous soit connu. 
. Nous voyons aussi dans un autre 
de leurs livres ^ ie prophète Nathan 
employer i'apologue *" pour donner 
à Davki son souverain une leiçon 

; sévère et hardie , mais adroitement 
amenée ^ et dont le trait , loin d'être 

/ émoussé. par Tenveloppe sous la* 
quelle il étoit caché , en devient au 

* Cette fable se trouve dans ie chap. IX 
du livre des Juges, où elle est mise dans la 
* bouche de Youathâm, le phis jeune des en- 
^s de Yeroba*âi^ qui emploie cet apo- 
logue pour exciter les Sichémites contre 
Aby-melek son frère aînc. 
• ^ Samuel , Uv, II, chap, XII, 
c Voye^k la tin la note II. 

B 
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contraire plus aigu et cTune plu$ 
lùiû atteinte. 

Les livres de Salomon, si révéré 
sous le nom de Souleyman parmi 
les Orientaux * , qui iui donnent 
ie titré de Pin de la vraie sagesse^ 
et ie regardent comme un phi- 
losophe universel à qui rien daàs 
la nature n'étoit inconnu ce depuis 
«l'humbie hysope des murailles 
» jusqu'au cèdre altier du Lilian » ^ 
ces livres sont remplis d'allégories j 
de paraboles et de comparaisons 
continuelles , qui ^ si elles étoient 
plus long -temps soutenues , £>r<* 
meroient dé véritable apologues. 

* Voyfl à ia fin la note DT. 
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Le goût pour le style aliégo- 
rique s'est conservé dans l'Orient 
jusqu'à nos jours ; et le langage 
usuel y admet habitudlement des 
phrases métaphoriques , des ex* 
pressions emblématiques et figu^ 
rées, dont l'exacte sévérité de 
nos langues Occidentales n'oseroil 
adopter Fusage. 

S'il est réellement vrai qu'Ésope 
* n'est pas un personnage de pure 
invention , il n'exista du moins que 
très - long - temps après Loqman. 
Plutarque, Suidas et Pausanias 
s-'accordent à placer £sope au 
tem^s de Crésus, roi de Lydie , 
et de Solon, législateur des Athé* 
niensy c'est-à-dire, dans l'inter- 

B a 
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yalle de la 46/ et de la 5 5 / olym- 
piade * : or, tous les écrivains 
Orientaux , soit Arabes , soit Pcr^ 
sans , se réunbseht pour assurer 
que Loqman existoit à une époque 
plus recidée de cinq cents^ ans que 
le temps d'Ésope, à l'époque où ils 
placent chez les Hébreux ie règne 
de David ^, et chez les Persans , de 

» La 4^.« olympiade répond à Tan 59^, 
et la 55. « à l'an 560 avant Tcre vulgaire. 

^ te Le premier qui écrivît sur ia sagesse 
» et la morale fut Loqman, et ii vivoit dans 
» ie temps du roi David. » 

Afiov-L-f ARA G, Dynastie I/I, 

Quelques auteurs reportent même Loqman 

à des temps encore plus éloignés» le fai* 

' sant fifs de Bâour fils de Nakhor fils de 

Taréh, et par conséquent petit -neveu 

d'Abraham, 
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Kay kaous et de Kaykhosrou *. Dans 
ce cas f Loqi|ian auroit été original 
à l'égard dïsope^ qui n'auroit fait 
que traduire les apologues du fa- 
buliste Arabe, dont il auroit pu 
connoître les ouvrages dans le sé- 
jour qu'il fit y dit-on, à la cour de 
difFérens princes de l'Asie. 

Mais une opinion plus généra- 
lement reçue, et qui a en effet 

. beaucoup plus de probabilité et, de 
vraisemblance , c'est que Loqman 
est le même que les Grecs , qui ont 
i^oré son vrai nom , nous ont fait 

' connoitresous celui de sa nation, en 
l'appelant Esope ; ce nom , en grec 
L 
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AKmTTùç , n'étant autre chose que le 
mot Aifl/w^j Aiô>«7ro<5 Ethiopien, 
âitéré par un changement de lettre 
qui a souvent eu lieu dans le passage 
des mots d'un diaiectedans un autre. 
En effet, Lbqman étoit Hha* 
bechy, c'est-à-dire, esclave Abys- 
sin ou Ethiopien ; et les écrivaifis 
Orientaux rapportent de lui près- 
que toutes les particularités que l'on 
a par ia suite attribuées à Esope , et 
qu'on lit dans les récits que nous' 
avons sur la vie de ce dernier fkbu*- 
liste. Un précis de quelques-unes de 
ces particularités , tiré des écrivains 
Orientaux * , pourra venir à l'appui . 

* Une partie des aiiccdo(«s suivantes est 
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SUR LOQMAN. 19 

des raisonnemens qui établissent 
Ildendté d'Ésope et de Loqman. 
Loqman étoit, comme on vient 
de le voir , de la race de ces es* 
daves noirs à grosses lèvres et k 
cheveux crépus , que Ton tiroit de 
intérieur de l'Afiique pour les 
transporter et ies vendre dans les 
diverses contrées oîi cette espèce 
de commerce avoit lieu.' Loqman 
fut ainsi transporté et vendu chez 
les Hébreux sous les règnes de 
David et de Salomon. Son emploi 
ordinaire étoit de garder les trou* 
peaux de son maître ; et c'est dans 

caonîte <!a Djtouaher il-Ttfsyr , qui con- 
ûtaat on abrégé des printipales actions et 
des plas,bd!es sentences de Loqiqan. 
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cette occupation oisive , qui lui 
laissoit tout ie temps de la médi-^ 
tation, qu'ayant reçu de Dieu, 
ainsi que l'assurent les écrivaink 
Orientaux , le don de la sagesse * , 

* Uautear «Tun commentaire Arabe sur 
le Qaran, intitulé Tefiyr êl-Fourqan , faif 
ainsi le récit de Toccasion où Loqman reçut 
de Dieu ie don de la sagesse :. . 

« Un jour , dit-il , pendant le somnieil 
du midi , Ats anges invisibles saluèrent 
Loqman , qui , ne voyant personne , ne 
fit aucune réponse. Les anges lui dirent 
alors : « Nous sommes envoyés par Dieu , 
» ton créateur et ie nôtre , pour t'offrir i'au- 
» torité et i'empire sur toute ia terre. » 
Loqman leur fit cette réponse : « Si Dieu 
s» ordonne absolument que |e reçoive cette 
P puissance, sa volonté doit s*accomplir, 
» et j'e$père recevoir en même temps df 
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il composa ses apologues , ses pa- 
raboles, ses sentences proverbiales, 
dont on fait monter le nombfe jus- 
qu'à dix mille. .^ 

De cette quantité prodigieuse 
d'ouvrages instructifs, dont la réu- 
nion formoit comme un code de 
morale, ik tradition ne nous a 

t 

» lui les moyens d'exécuter fidèlement ses 
» ordres ; mais si je suis libre d'exprimer 
y» mon choix , je préfère à ce haut rang 
3» Tétat d'esclavage où je me trouve , et où 
» je puis conserver ma probité et mon in- 
y» nocence, que pourroient altérer les gran- 
3» déurs où je serois élevé. » 
' a Cette réponse , ajoute l'autçur dvi comr 
mentaire, fut si agréjJ>ie à Dieu, qu'il 
lui donna aussitôt le don de la sagesse , 
dont Loqman se servit pour instruire les 
honimes. » 
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conservé qu'un petit nombre de 
fables que la main destructive dit 
temps a bien voulu épargner ; et 
ce petit reste , q^jl a surnagé sur 
Tabîme des siècles, ne sert qu'à 
nous faire regretter davantage ce 
qui y a été englouti. 

Les anecdotes sur la vie^ de 
Loqman se trouvent éparses dans 
un grand nombre d'auteurs Orien- 
taux, qui s'en sont servis pour 
orner et enrichir leurs traités ou 
leurs poëmes. J'ajouterai ici les 
extraits de quelques-uns de ces 
écrivains , pour suppléer à une vie 
'Complète de Loqman , qui nous 
manque. 

Le célèbre poète Persan Gelai-' 
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éddyn* rapporte , dans son poème 
moral intitulé Methnawy, un trait 
de Loqman que les auteurs de la 
Vie d'Ésope ont également raconté 
de ce dernier. Geial-êd-dyn se sert 
de ce trait pour en faire une ap- 
plication morale réellement sin- 
gulière. 

' <c Loqman, dit- il, fut accusé 
auprès de son titihre par d'autres 
esclaves , d'avoir mangé des fruits , 
quiis avoient mangés eux-mêmes; 

* Ce poète fut iurnomtné el-Balkhy, 
c'est-à-dire natif de Baîkh , viUc principale 
de la province du Khorasan / ou de Ta»- 
cieiuie Transoxiane ; eiie «st située à 66* 
de longitude et à -^6^ de latitude; à dix 
parasanges de I*Oxus , que les Persans ap- 
pdient Nef^ Baiàh [fleuve de Balkh ]. 
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mais le sage se justifia en buvant 
de l'eau chaude, dont il fit aussi 
boire à ses accusateurs : ils vo- 
mirent bientôt les fruits devant 
leur maître , et Ilnnocence de 
Loqman fut reconnue. 
: » O vous , apute le poète, vous 
qui vous couvrez ici-bas des vète- 
mens del'homme probe , et qui rece- 
lez tous les vicepdans vos coeurs > 
lorsqu'au grand jour du jugement 
on vous donnera à boire de cette 
eau chaude et brûlante, ce que 
vous avez-caché avec tant de soin 
paroîtra à. la face de l'univers, et 
l'estime que vous vous serez acquise 
par votre hypocrisie , se changem 
alors en confusion et en honte. » 

Waheb, 
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Wàheb , dans un commentaire 
en langue Turke sur la 31/ sour 
rate du Qoran , rapporte quelques . 
sentences ou maximes de notre 
âbi^îste. ^ 

ce On demandok, dit*il/im 
jour à Loqman, de qui il avoit 
appris la sagesse et le discerne- 
nu^t qu'il fàisoit briller en toutes 
choses. «C'est, ré](>onditcesage, 
^ des aveugles , qui ne veulent rkn 
3> croire que ce qu'ils touchent. » 

ce C'est Loqman, ajoute encore 
ISTaheb , qui a dit le premier que 
ia langue et le cœur étoîent les 
parties du corps de l'homme et ies 
meilleures et les pires. » Cette 
maxime a été ..attribuée aussi k 

c 
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Ésope par les historiens de sa 
vie. 

Le plus illustre des poètes Per* 
sans , Sa'dy * , rapporte dans «on 
Bostàn et dans son Gulistan ^ , plu- 
sieurs maximes et plusieurs traits 
dé Loqman , dont |e traduirai ici 
les deux suivans^: 

ce Une caravane dansJaqu|Ue 
se trouvoît Loqman , fut pillée par 
des brigands que ne purent émou- 
voir ni les pleurs ni ks lamenta* 

* K^^à la fin la note V. 

^ Le texte Ju Boftan n*a pas encore été 
imprimé \ mais G. Ctntias a donné en 
i6^^,k Amsterdam 9 une édition Persane 
et Latine du Gulistan, sous le titre de Mus- 
ladiniSadi Rosarium poUticum, smamanum 
sfrtig kumanœ lluatnm. 
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lions des marchands dépouillés. Un 
de ceux-ci dît à Loqman : «Tu 
y> devrois donner à ces voleurs des 
» leçons de sagesse et de bonne 
y> conduite ; peut - être , changés 
3> par tes avis et tes remontrances, 
» nous rendroient-ils une portion 
33 de nos biens, et répareroient- 
» ils, du moins en partie, le dom- 
3>mage considérable qu'ils nous 
» ont causé. » — ce Ce seroit un 
» bien pius giand dommage^ ré- 
3> pondit Loqman, de prostituar 
3> des leçons de sagesse à des scé* 
7>lérats incapables de les com- 
» prendre et de ies apprécier ; il 
y> n'y a point de lime qui puisse pur- 
» ger ie fer de sa rouille , lorsque 

c 2 
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» cette rouille Ta consumé entiè- 
» rement. >> 

ccOn demandoit à Loqman d'où 
ii avoit tiré ce trésor de sagesse et 
de yei«u qu'il possédoit à un degré 
si éminent. ce C'est, répondît-il, 
».des gens méchans et vicieux; 
» c'est en voyant leurs actions , et 
»,en les comparant avec ce que 
» ma conscience m'indiquoit à 
» moi -même, que j'ai appris ce 
» que je devois éviter et ce que je 
3s><Ievois faire : l'homme sage et 
» prudent doit tirer de l'utilité 
y> des poisons eux-mêmes ; tandis 
3) que les préceptes les plus sages 
»ne servent de rien pour Fin- 
» sensé. » • 
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On lit dans le Niguiaristan * un 
trait assez remarquable : 

ce Le maître de Loqman lui ayant 
donné un jour à manger un me^ 
Ion amer ( ou coloquinte ^) y il le 

* Voyei k fa fin la note VI. . 

^ Cucumis amarus , Caloçynthts syhestris. 
( Cucumis colocynthis, LiN. ) 

Cette. plante, qui croit dans les îles de 
FArchipel et dans tout le Levant , est cul- 
tivée au jardift du Muséum d*histoîre natu- 
relle : elle est remarquable par la forme de 
son feuillage, et sur-tout par la pulpe très- 
amère et violemment pxurgative de ses 
fruits. On apporte d'Alep cette pulpe dé- 
pouillée de son écorce et desséchée ; elle 
est fongueuse, presque membraneuse, blan- 
che , légère , acre et d*une amertume in- 
supportable, au goût. On remploie comme 
hydragogue et emménagogue ; mais on ne 
doit s*en servir qu'fvec la plus girande 

C3 
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mangea sur -ie- champ sans témoi- 
gner de répugnance. Etonné de 
cet acte d'obéissance , son maître 
lui demanda comment ii avoit 
pu manger un fruit aussi désa^ 
gréable au goût. « J*aî reçu si 
» souvent de vous des douceurs , 
'» lui répondit Loqman, qu'il n'est 
S) pas étonnant que j'aie mangé 
nie seul finit amer que vous 

» m'ayez présenté en ma vie *. » 

■ I I 11 I I ■ ■ . I I ■ I II , 

circonspection^ à cause des efiPets dange- 
reux qu*elle4>ouiToit produire. L^MARCK, 
DicL iotaniqtie, 

* Cette réponse» qui est admirable , fut 
par ia suite employée par i'armée du sultan 
Aipteghin» qui» vaincu, sans ressource, 
n*ayant plus même de quoi payer ses sol- 
dats, leur conseiilolt de Tabandonner et 
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Son msutre , touché de ses senti- 
mens vertueux et de sa sagesse » 
lui donna la liberté ; ce que l'on 
raconte également d'Ésope. 

Je terminerai par le récit suivant 
le précis des anecdotes rapportées 
sur la vie de Loqman jpar les écri* 
vains Orientaux. 

Loqman étoit un jour assb au 
milieu d'une foule de personnes 
qui s'empressoient autour de lui 

de se ranger sous les drapeaux de son en- 
nemi et de son vainqueur. Ces braves 
geiis ne voulurent jamais le quitter ; et le 
sentiment généreux qu*iis exprimèrent en 
dtant les paroles mêmes de Loqman , fut 
bientôt après récompensé par la pleine 
victoire qu'ils remportèrent sur i*année 
ttineime» 
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pour profiter de ses leçons ; un 
homme qui préténdoit à la réputa- 
tion de philosophe, jaloux de le 
voir environné de ce cercle nom- 
breux d'auditeurs;, lui demanda , 
d'un air méprisant et dédaigneux, 
s'il n'étoit f)as cet esclave qu'on 
voyoit naguère conduire les trou- 
peaux, ce II est vrai, dit modeste- 
» ment Lqqman , c'est moi-même. :»^ 
L'envieux hii demanda alors com- 
ment il étoit parvenu à monter du 
rang des pâtres à celui des sages et 
des philosophes, « C'est , répondit 
» Loqman , en accomplissant avec 
» exactitude les trois maximes sui- 
93 vantes , dont on ne peut assez 
9f vanter l'utilité : Dis toujêitrs la 
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» vérité sans déguisement, à quelque 
y> danger qu'elle puisse t' exposer ; 
» — garde inviolablement les pipo- 
yy' messes que tu auras faites; — et 
35 ne te mêle jamais de ce qui ne tè 
» regarde point, » 

L'auteur du Tarykh Mountekheb 
assure que de son temps le tom* 
beau de Loqman se voyoit encore 
à Ramiéh *, petite ville de Syrie , 

* Ramiéh » ancioine ville de fa Palestine 
sur le chemin de YafEi à Jérusalem, au 
milieu d*une grande plaine et dans un ter- 
rain très-sablonneux : c'est de cette situation ^ 
^u*elle a tiré son nom ; le mot raml sîgnî* 
fiant sable en langue Arabe. Ramiéh est à 
trois lieues E. de Yafïà» et à huit lieues 
N. £. de Jérusalem : sa latitude est de 3a* 
et sa longitude de 52 «^ 30'. Les Musulmans 
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à peu de distance de Jérusalem. 

Abou-Ley th donne à Loqman le 
surnom à'Abou-Ana'm, c'est-à-dire , 
Père d'Ana^m : cependant quelques 
écrivains prétendent, contre l'opi- 
nion commune , que son fils por- 
toit le nom de Mathan. 

Mais ie surnom sous lequel 
Loqman est ie plus connu parmi 
les Orientaux , et par lequel ils le 
désignent le plus généralement, 
c'est celui SeUHhakym [le Sage]. 

y révèrent \tt tombeaax «[e soixante- dix 
prophètes, qu'ils croient y être enterrés. 
Cette viife est ceile que les voyageurs ap- 
pelient Rama ou Ramah : elle a aussi porté 
anciennement les noms de Ramula, de 
Ramath et de Ramatfuu 
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Ce mot renferme en même temps 
les deux qualifications de sagesse 
et de science ; et le proverbe Kou" 
loir enseigner quelque chose à Loqman^ 
est employé ordinairement dans 
rO rient pour exprimer ime chose 
absolument impossible. 

Au surplus , la sages^ deLoqman 
est regardée par les Musulmans 
comme un point de croyance d'aU" 
tant plus incontestable, quH est 
fondé sur le témoignage du livre 
même de leur religion. Le cha-* 
pitre XXXI du Qoran est intitulé 
Sourat Loqman [chap. deLoqman] *; 
et dans le onzième verset de ce 

* V<yfl à la fin 1» note VII. 
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chapitre^ Mahomet fait parier Dieu 
«n ces termes : 

Oua - leqad âteynâ Loqmâna êl* 
lihikmeta. 

c tt Et certes nous ûVQns donné la sa- 
^gessç à Ifiqman* » 

Dans le verset suivant , le pro- 
phète met *dans la bouche de 
Loqman ces maximes sur l'unité de 
Dieu , qu'on > trouve répétées à 
chaque page du Qoran : 

Et lorsque Loqman dit à son fils 
qu'il vouloit instruire: ce O mon fils! 
?^ n'associe personne i Dieu s car 
?^ donner à DiEU un égal, est une 
>y erreur bien coupable, ^> 

Dans ce passage , Mahomet se 
$ert de l'autorité de Loqman pour 

étayer 
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ëtayer ses propres opinions et les 
faire adopter par ses compatriotes ; 
ce qui prouve à quel degré d'estime 
et de considération devoit être 
notre fabuliste parmi les Arabes à 
f époque où ie Qoran fut publié. 
Cette estime n'a feit qu'augmenter 
jusqu'à présent ; et plusieurs doc- 
teurs Musulmans ne balancent pas 
même à donner à Loqman le nom 
de Saint et de Prophète. 

Dans la traduction Françoise 
dont j'ai accompagné l'édition 
Arabe , je me suis proposé avant 
tout de suivre lé texte le plus lit- 
téralement qu'il m'a été possible, 
et j'ai souvent sacrifié l'éiégancet 
de la phraséologie au désir d'un6 

D 
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exactitude scrupuleuse : j'y ai été 
engagé par la persuasion que je 
ppurrois peut- être par- là être dé 
quelque utiUté aux personnes qui, 
voulant se livrer à l'étude de la. 
langue Arabe, ont été jusqu'ici 
airrêtées par le onanque de traduc* 
tions Ilnérales. 

J.-J. MARCEL. 
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FABLES 

DE 

LOQMAN LE SAGE. 
FABLE* I." 

LE LION ET LES DEUX TAUREAUX. 

Un lion s'élança une fois contre 
deux taureaux ; mais ils se réuni- 
rent ensemble, en lui opposant 

» Le mot Arabe traduit hci par fa^le, 
signifie proprement une comparaison , une 
similitude, Lçs auteurs Arabes expliquent ce 
mot dans leurs dictionnaires , par la défini- 
tion suivante : Manière de parler dont U 
signification est différente de ce qu'elle ex- 
prime. On donne souvent cette dénomina- 
tion aux proverbes et aux maximes morales | 

D 2 
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leurs cornes, et il ne put pénétrer 
entre eux deux. Alors il cessa ses 
attaques ; et employant la ruse , 3 
leur promit de ne plus rien entre- 
prendre contre eux , quand bien 
même l'un d'eux s'écarteroît de soa 
compagnon. Sur cette assurance , 
Tun, des. taureaux s'éloigna, et le 
lion les mit en pièces tous les deux 
l'un^ après l'autre. , 

CETTE FABLE SIGNIFIE^ 

Que deux villes , lorsque leurs 

mais elle est employée plus particulière- 
ment pour désigner d*Mne manière spéciale 
les paraboles , les apoJogues et les fables. 

. * Mot à mot en arabe : Cela^ét significa^ 
tfçn 4^ lui, ou Cette signification de lui . , 
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habitans sont réunis en un seul 
sentiment , ne peuvent avoir rien 
à craindre de leurs ennemis : mais 
si la discorde les sépare , elles pé- 
rissent Tune et IVutre. 



^i 
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FABLE IL 

XA ÔAZELLE*. 

Une biche, ou une gazelle**, 
ayant un jour soif, vînt pour boire 

» Capra ga-^lla, FORSKAL, Anùlape 
dorcas, LiNN, 

^ Le texte Arabe emploie ici pour expri- 
mer laga^lle, deux mots qu'ii explique l'un 
par l'autre. Le prcnàtr f ayl J est peu comiu 
et même presque inusité actueUement dans 
la langue Arabe ; mais ii se retrouve dans 
rhébreu, le chaidéen, le samaritain > le 
syriaque et presque toutes les autres langues 
Orientales , d'où l'arabe a dû le tirer : il se 
reconnoit encore dans VviCt^ç des Grecs, 
la syllabe çoç n'étant qu'une terminaison 
additionnelle. Le second mot { ghâ^J est 
celui même que nous avons emprunté des 
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à une fontaine. Voyant son im^ 
dans Taau ^ é&e retfiaft^à aVêc tris- 
tesse la forme grèle et tn^ué de 
ses pieds , et avec f de k grandeur 
et l'élévation de ses come§« Au 
même instant de^ thftsseur§ se mi- 
rent à la poursuivre ^ et ëlfë prit 
la fuite. Tant qu'elle fut dans la 
plaine, ils ne purent parvenir àl'at- 
teindre ; mais, lorsqu'entrée dans les, 
gorges de la montagne * elle passa 

Arabes , et n*est autre chose que notre mot 
François gajelte, II est à remarquer que le 
manuscrit de ia Bibliothèque nationale em- 
ploie plus souvent le mot ûyl que le mot 
gha^al 

* Uarabe porte mot à mot» entrée dans 
la montagne^ 
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à travers les arbres . .elle fut bientôt 
prise et mise en pièces. Sur le poinç 
de^ mourir , elle. (fit : ce Malheur à 
» mpiy infortunée, que je suis ! ce 
9> que je dédaignois m'a prolongé 
9> ia vie, et ce.que je préférois me 
» la fait perdre. » 



\ i 
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FABLE III. 
LA GAZELLE. 

Une gazeQe étant un jour tombée 
malade 9 ceux des animaux ayec 
lesquels elle avoit été liée d'amitié , 
vinrent ensemble la vbiter et iui 
^ tenir compagnie. Ils mangèrent , 
pendant le temps de leur séjour, 
toutes les herbes et les fourrages qui 
étoient autour d'elle ; et quand elle 
fut relevée de sa maladie, elle cher- 
cha vainement de quoi manger elle- 
même : ne trouvant plus rien , elle 
mourut mbérablement de &im. 
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vint k iui y et se mit à marcher, le 
long de son dos : le Kon se releva 
aussitôt avec précipitation, et re- 
garda à droite et à gauche /comme 
s'il eût été effrayé et épouvanté. \ 
Un renard qui le vit, rit de cette 
agitation, ce Si je suis ému , lui dit 
»Ie lîon, ce n'est pas de crainte 
» de ce iézard , c'est dlndignatîon * 

se distinguant l'un de i'autrequepar ia pré- 
sence ou l'omission d*un seul point diacri- ' 
tique, ont cependant des significations 
bien différentes .• hhfrdoun est le nom du 
lézard des murailles ( lacerta œrdan , FOBSK, 
lacerta stellio , LiNN,) , tandis que geriloun 
signifie le rat des champs , le mulot » ou peut- 
être le loir (myoxusglis L/NN. J. 
« Le mot Arabe Aaitar», employé ici pour 

30 de 
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3> de ce qu'il a osé me manquer de 
» respect. » 

CETTE FABLE SIGNIFIE \ 

, Que le mépris est , pour le sage , 
plus insupportable que la mort. 

signifier /rre indigné, éprouver de r indigna" 
tion , signifie proprement , « Dire la formule 
» de prière des Musulmans , ALLAH akbar 
y» f Dieu est grand ); » formufe qui »'cm- 
pioîe aussi comme exclamation lorsqu'on 
est fi'appé de crainte, d*étonnement ou 
d'indignation : de là est dérivée la signifi- 
cation, être ému par quelque passbn violente, 
et celle que ce mot a ici. 
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FABLE V. 

LE LION ET LE TAUREAU. 

U N Kon vouloît dévorer un tau- 
reau ; mais redoutant sa vigueur, il 
n'osoit l'attaquer de vive force : 
employant donc la ruse , il i'aborde ;' 
et lui dit : ce Sache que fai égorgé 
3»un agneau , et je désire que tu 
3> viennes en manger * chez moi cette 
» nuit. » Le taureau y consentit ^ et 
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* Mot à mot dans i'arabe, qu&^ man" 
géras che^moi du pain. L'e)q>ression manger 
du pain est usitée en arabe pour signifier 
en générai prendre de la nourriture, Eile se 
trouve aussi employée en ce sens dans ia 
fable XXXIX. 

^ Mot à mot en arabe, répondit à cela; 
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vînt au rendez - vous ; mais lors- 
qu'il eut apei'çu qu'on y avoît pré- 
paré de grands amas de bois et 
de grandes chaudières y il se retira 
aussitôt et prit ia fuite. Le lion 
lui dit alors : ce Pourquoi t'en vas-tu 
» ainsi , aussitôt après ton aîri- 
» véeî -r— C'est, répondit le tau- 
» reau , parce que je vois que tout 
» cet apprêt est destiné pour upe 
«proie plus considérable qu'un 
yy agneau. » 

manière de parier souvent employée , même 
en françois, dans le discours familier, pour 
signifier constndr. 

. > E 2 
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CETTE FABLE SIGNIFIE 

Que fhomme prudent ne doit* 
ni se. fier à son ennemi^ ni se lier \ 
ayecjui. 

* Mot à mot en arabe , que n*cst pas le 
chemin du prudent. Cette manière de parler 
5e trouve aussi employée dans ^les fables . 
VI,XetXXVI. 

^ C'est ^u verbe qui signifie chez les 
Arabes se lier, se mettre-en société, qu'ils font 
dériver les mots par lesquels ils expriment 
l'homnii , l'animal sociable. 
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FABLE .VI. . 

LE LION ETLE RENARD. ' 

Un lion étant devenu vieux et 
foible, ne pou voit plus prendre 
à là chasse aucim des animaux "". 
li résolut d'employer la ruse pour se 
procurer sa nourriture ; et feignant 
d'être malade , il.se retira dans ,une 
caverne : tous les' animaux qui en- 
trèrent pour le visiter, furent mis en 
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* Mot. à inot en, arabe , et ne pouvant rien 
contre aucune çhese des, animaux. Le, mot 
chose se tipuy^ aussi répété en , arabe avec 
ie même sens d^s la phrase ^suivf^ite . de .- 
cette, même, fs^hle. 

E3 
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pièces et dévorés Tun après Tautrè. 
Le renard vint k son tour, et, $'ar- 
rètant à l'entrée j^ la caverne ^ xi 
salua le lion en ces termes : « Coin- 
» ment vous portez-vous *, 6 roi des 
» animaux l yy Le lion iui dit alors : 

^ a t 

çc Pourquoi n'entres-tu pas , père 
» de la beauté ^ î — J'entrerois avec 

• Mot 4 mot en arabe , tommmt m ton 
était Cette formule de salutation est encore 
celle usitée actuellement ctiez tes Arabes. 

^ CMt pérî{>hrase, pèftMi là ieàut/oû 
de la bonté, est employée pour désigner le 
renard, par les Arabes , qui se servent d*ex- 
^ressioris dil même genre à i*égard d'un 
^and noiMbre d'ahhnâuif i Ns appeiknt 
encore it renzxépére dés crînf épais ttttépusi 
le cheval, fhtdételui^lpoknuii; lesca« 
rabée , pht des excràuens; \t toq , fhe dé !è 
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» confiance * , ïéportdit le renard , 
» si , en considérant les traces ^^ des 
» animaux qui sont venus chez 
3^ vous , je ne voyois que tous y sont 



veillf. Ils étendant .encore cette manière dé 
parler aux choses inanimées ; par exemple , 
ifs désignent la pluie par le nom de père 
de la vie; ïe suère^ par celui <fe père de ta, 
santl; une vilfe , par cefuf de père de celui 
fuise défend, &c. Toutes les langues Orien- 
tales of&ent àt.% exemples de ces périphrases 
qualificatives. Quelques manuscrits, et entre 
autres celuide ia Bibliothèque nationale, ont 
pour variante de ce surnom du renard , 
père du petit retranchement, en faisant allu- 
sion aux terriers que se creuse cet animai, 

* Il y a dans le texte , mot à mot , déjà 
J4 serais méfiant sur cela. 

^ Mot à mot dans l'arabe, sans que je 
Puis che^ toi les traces de pieds nombreux qui 
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>> entrés , ^ mais qu'aucun n'en est * 
»rejssprtî..» 

CETTE' FABLE SIGNIFIE 

Que Thomme ne doit ' entre- 
prendre aucune af&hre avant de 
l'avoir bien examinée. 

sont d^à entrés , et je ne vois pas que soit sorti 
d*4ux pas un seul 
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FABLE VIL 

LE L-ION ET L*h6MME. 

U N lion trouva un jour un homme 
dans un chemin, et commençant 
à discourir ensemble, ils disputè- 
rent sur la force et les avantages 
de léufs deux espèces. Le lion se 
vantoit * de son impétuosité et de 
sa vigueur indomptable , lorsque 
l'homme ayant aperçu peinte sur 
un mur la figure d'un homme qui 
étouf^it un lion , se mit à rire. 'Le 
lion lui dit dors : « S'il y avoit 

» Mot à mot , sefaisoît bon. 
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3» passe en force et en violence. » 

CETTE FABLE A RAPPORT 

A ceux qui , pour éviter un^ petit 
mal y se précipitent dans un grand. 



FABLE 
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• FABLE IX. 

LA' GAZELLE ET LE RENARD. 

"Une gazelle ayant un jour soif, 
vînt pour boîVè à ime source d'eau 
qui étoit au fond d'un puits assez 
creux; et lorsqu'elle voulut re- 
monter, elle ne put en venir à 
bout.' Un renard la vît, et lui dit : 
<c O ma sœur * , tu as bien malï^it **, 

■ I 

» avant de penser à descendre dans 

» U y a dans le texte ;^ monfirère^U mot 
par lequel les Arabes désignent la ga^lU , 
étant masculin dans leur langue. 

• ^ En arabe , tu as mal fait dam V action 
dt toii 

F 
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j> ce puits, de ne pas songer com- 
9> ment tu pourro» en sortir. » 

CETTE FABLE REGARDE ^ 

Celui qui ^ sans savoir n^ger , s^ 
ha$arderoit à descendre dans la 
mer jusqu'à ce que Teau s'élevât 
au-dessus de sa tête *. 

* A la piace de cette afikbuiatîon qui n'a 
aucun sens moral • le manuscrit de ia Bi« 
biiothegue nationale présente la suivante 
qui paroit plus convenable. 

** CETTE FABLE AEGARDE 

«Quiconque agît et sa tête et sans 
M piendre conseil. » 
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FABLE X. 

s 

LES LIÈVRES ET LES RENARDS. 

Il s'éleva un jour une guerre entre 
les ai^es et les lièvres *. Ceux-ci 
vinrent trouver les renards , et ies 
prièrent de vouloir bien les assister 
en combattant pour eux contre les 
aigles. «Nous le ferions volon- 
^> tiers , répondirent-ils , si nous ne 
» vous connoissions pas , et si nous 

* Le mot Arabe ameh , dont le pluriel est 
ici traduit par Av lièvres, s'emploie, dans le 
langage vulgaire, pour désigner également 
le lièvre ( lepus timidùs, LJNN, ) et le lapin 
(lepuscunicttlus, LilfN.), 

F2 
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» ne^ savions aussi contre qui vous 
» êtes en guerre. ?> 

CETTE FABLE SIGNIFIE 

Que rhomme ne doit point atta- 
quer celui qui est plus fort et plus 
puissant que lui. 



VilQPBBi^iVia 
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FABLE XL 

LE, LIÈVRE ET LA, LIQKNE. 

U N lièvre rencontra un, jour une 
lionne ,, et lui dit : çc Je fais tous 
» les ans un grand .nombre de pe- 
» tits ; et toi , en toute ta vie , tu ne 
3> peux en produire qii'un ou deux. 
» — II est vrai , répondit la lionne , 
y> je ne fais qu'un seul petit ; mais 

» c^est un fîon. » 

CETTE FABLE MONTRE 

Qu'un seul enfant d'un bon na- 
turel !. est préférable à un g^Éid 
nombre d'enfàns vicieux. 

* Mot à mot en vnhc,:béni. 



■«■■PHipniWi^^ 
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FABLE XII- 

Une femme avoit uit« potile ^ 
pondoit tôiu les jours un oaïf d^âf- 
genti Elle dît en eHa-même t «Si 
)> f augmente ia noummre de cette 
>> poule , die me pondra deux cevJk 
» chaque four, 5* Elle augmenta eit 
effet la nourriture de la pouïe, qui 
creva d^indîgestîon, 

Ô£TT£ PABLB SJQHtPIB 

Que beaucoup d'hommes en Vou* 
lant augmenter leur» gaim et leurs 
bénéfices, perdent par leur avidité 
les capitaux même de leurs biens» 
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DE LOQMAN. 67 

m 

FABLE XIII. 

LE MOUCHERON ET LE TAUREAU^ 

Un moadieron * ou une mous- 
tique s'àttéta un jour sur h corne 

^ I 1 1 •> ■ I I 1 1 - ■ I ■ I* * Il , 

* CuUxmoIesms» FoiiSKAl, Culex pq/iens, 
LWJf, En arabe ba'oudddh. Un diction- 
naire mâtidsârii A]flbé -* p«$aii , ^ôhne à 
ce mot la signification de cousin, moustique, 
moucheron d'une pedtesse presque imperceptible, 
CtxtMf daits lèt«9fteAhtbede la îMt» est 
interprété par celui de tutmouséh, nom de 
la moustique proprement dite , appelée 
x^r^par les Grecs» qui est si însuppor» 
table en Amérique et en Egypte « et à la* 
quelle d'ailleurs conviennent parfaitement 
les caractères de la description donnée ci- 
dessus. Ce dernier mot est plus connu en 
Egypte, tandis qu'en Syrie on emploie da** 
vantage le premier. 
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d'un taureau 5 et .s'îmagînant qu'A 
pourroît être trop lourd pour iuî ^ 
il lui dit : ce Si je te suis à charge , 
X» fàisriTioirie savoir, .afin cpie^ je 
»ni?envole, et que je:te délivreide 
y> monpoids, —=-0 toi *, réponditle 
» taureau, qui que tu sois, |e ne 
» me ,suis point aperçu, sur ,qui tu 
3> es descendu, et f ignore «icore 
3> à ^i tu peux être à charge^ »;, 

» Mot à mot dans le texte arabe , o ce f 
Le pronom de ]a troisième personne s'em- 
ploie fréquemment au voca.tîf en arabe» 
pour remplacer ie vocatif du pronom de la 
seconde personne o toi / Les Grecs ont dît 
de même a vtp; • 
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CETTE FABLE REGARDE * * 

Ceux qui cherchent à s'attirer de 
la renommée et .de la^oire , tandis 
qu'ils sont eux-mêmes méprisables 
et.foibles. 



I - * . . t r< ' r 
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FABLE, XIV. 

L'HoMMË Et LA MORT. 

U N homme portoit une charge 
de bois très -pesante : fatigué duj 
chemin , et ennuyé de son ârdeau , 
il le jeta de son épaule à terre ^ en 
appelant à lui la mort. Elle parut 
aussitôt ^ et se tenant debout de- 
vant iui ; ce Me voici , lui dit-elle ; 
^ pourquoi m'as - tu appelée î » 
L'homme lui répondit : ce Je t'sd 
» appelée seulement pour que tu 
9> recharges ce fardeau sur mon 
» épaule. » 
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CETTE FABLE MONTRE 

Que tout le monde aime la vie^ 
et qu'on ne s'en lasse point, mal* 
gré les infirmités et les misères 
d'ici-bas. 
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FABLE XV». 

" ' LE JARDINIER. 

Un jardinier étoît un jour oc- 
cupé à sarcler ses légumes : on lui 
demanda pourquoi les herbes et 
les plantes qui croissent naturelle- 
ment dans les champs, étoient, 
quoique sans culture, plus belles 
que celles des jardins, ce C*est, ré- 
-yy pondit -il , qu'elles sont nourries 



» Cette fable est la XVI.« dans le ma- 
nuscrit de la Bibliothèque nationale : à sa 
place se trouve intercalée la fable inédite de 
l'Homme et les Serpens qui se trouve ci-après , 
fable XXXVIII. 

33 par 



a 
e 
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» par leur propre mère, tandis que 
» les autres sont soignées par ime 
» marâtre *; » 

CETTE FABLE SIGNIFIE 

Que l'éducation que donne à ses 

« 

enfans une mère naturelle , est bien 
au-dessus des soins que peut avoir 

pour eux une mère adoptive. 

■ ■ ■ ' —————— —^ 

"; Mot à mot en surabe , la femme du pér^ 
de lui; comrtie aussi , dans l*afîabuIation , 
on a rendu par mère adoptive l*expres5ion. 
Arabe qui devoit se traduire mot à mot la 
femme du pire. Cette façon de parler tient 
plutôt de la langue Hébraïque que de fa . 
langue Arabe ; car les Arabes se servent le 
plus souvent d*un seul mot pour exprimer 
c^lui de belle-mire. 
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FABLE XVI \ 

l'homme et l'idole. 

« 

U N homme avoît daiis sa maison 
une idole qu'il adoroit, et à la- 
quelle chaque jour il %acrifioit une 
victime. H dépensoit tout ce qu'il 
possédoit, pour le culte de cette 
idole y qui lui dit un jour : «Cesse 
07 de dissiper ainsi pour moi ton 
yy patrimoine , de peur qu'un jour 
» tu n'en prennes prétexte de m'ac- 

s 

» cuser , devant un autre dieu , 
» d'être i'auteur de ta ruine, yy 

I * !>' ■! 

• Cette fable est la XVII^« dans ienuuuis- 
crît de la Bibliothèque nationale. - 
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^ TETTE FABLE SIGNIFIE 

Que souvent celui qui a dissipé 
ses biens en dépenses fbUes et cri- 
mineiles , se plaint que c'est Dieu 
qui Pa plongé dans Tindigence. 



G Z 
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FABLE XVII\ 

LE NEGRE. 

U N homme vît un jour un nègre 
occupé dans Teau à se laver : « O 
» mon frère , lui dît - îl , cesse de 
» salîr I*eau de ceiîeuve ; car certes, 
» en te lavant éternellement, tu ne 
D> vîendroîs jamaîs à bout de te 
^ blanchir ^. » 



* Cette fable est fa XVIII.^' dans le ma- 
nuscrit de la Bibliothèque nationale. 

^ La phrase dans le texte Arabe , est ainsi 
conçue mot à mot : Tu ne viendrais pas à 
bout de la blancheur , et tu ne pourras pas sut 
elle a l'éternité des siècles. 



m 
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CETTE FABLE SIGNIFIE 

Que le caractère imprimé par 
la nature ne peut jamais changer*. 

^ Mot à mot en arabe, changer son em- 
freinte. 
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FABLE XVIII*. 

l'homme et la jumentV 

U N homme voyageoît monté sur 
une jument pleine y qui mit bas en 1^ 
chemin. Le poulain, après avoir 
quelque temps suivi de près sa 
mère, s'arrêta et dit k son maître : 
ce Seigneur , vous voyez que je suis 
» petit et incapable de supporter 

* Cette fable est la X!X.« dans ie manus- 
crit de la Bibliothèque nationale. 

^ Le mot fars , qu'on traduit ici ]^2rju- 
ment, est ordinairement employé en arabe 
pour les deux genres , et signifieindistinc- 
tement chtyol ti jument. 
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f' 

» une longue marche*, si vous paf- 
y> tez en irfabandonrçmc ici , je pé- 

■ 

» rîrài certainement : mais si vous 
» me prenez avec vous et m'élevez ^ 
» jusqu*àceque jesoîs-devenuforf , 
93 alors je vous poiterai sur mon 
» dos y et je vous conduirai rapide- 
3> ment par -tout où vous le desi- 
» rerez. » ^ 

CETTE FABLE MONTRE 

' Que , quand bien même une 
cHose reconnue devoir être utile, 
pourroit d'ajbord paroître k charge^ 
on doit savofar apprédei* ses avan- 
tages, et ne point la lejeter. 
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FABLE XIX*. 

l'homme et le porc. 

Un homme fkisoit transporter ^ 

I 

à la ville , pour les vendre , un mou^ 
ton, une chèvre et un porc. Le 
mouton et la Chèvre restoient tran- 
quilles, tandis que le porc étoit 
rétif, et se débattoit continuelle- 
ment. L'homme lui dit : ce O le 

* Cette fabie est ia XX.® dans le manus- 
crit de la Bibliothèque nationale. 

^ L*arabe ajoute , sur une hete de somme ; 
expression qui y est répétée encore après 
les mots de la phra^ suivante, se débattoit 
conttttuelkmem. 



• *r 
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» plus méchant des animaux ! pour- 
» quoi le mouton et la chèvre se 
» taisent - ils et sont - ils dociles , 
» tandis que tu ne cesses de te dé- 
» battre î — Chacun se connoît , 
» répondit le porc : je sais qu'on re- 
» cherche le mouton pour sa laine, 
yy et la chèvre pour son lait : pour 
» moi , malheureux , je n'ai ni laine 
:» ni lait ; quand je serai arrivé à la 
» ville, on m'enverra indubitable*- 
d> mêht à la boucherie. 3> 

CETTE FABLE SIGNIFIE 

Que ceux qui connoissent * les 

*S uivant d'autres manuscrits qui portent. 
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délits et ies crimes que ieurs mains 
ont commis, doivent, en voyant 
leur méchanceté , savoir quelle est 
la Bn qui leur est réservée. 

sont plongés , ii faudroît traduire : Que çmx 
qui sont pkmgés dans its crimes, &'c. 
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RABLE XX\ 

LA TORTUE ^ ET LE LIÈVRE. 

XjA tortue et le lièvre se défièrent 
un jour à la course , et ils fixèrent 
pour but une montagne vers la- 
quelle ik dévoient courir. Le lièvre , 
se fiant sur sa légèreté, son agilité, 
et la rapidité si souvent éprouvée 

* La traduction de cette fable , qui est ia 
XXI.^ dans Id manuscrit de ia Bibliothèque 
nationale , a été changée et rectifiée depuis 
la première édition , d*après les conseils et 
les corrections du C,«» Audran , professeur 
des langues Hébraïque , Chaidécnne et Sy-r 
riaque , au collège national de France. 

*> TjtstudQ tmafris , FORSKM. 
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de sa course , s'afrêta dans le che- 
min et s'endormit; mais la tortue, 
au contraire 9 connoissantla pesan- 
teur qu'elle avoit rççue de la na- 
ture, ne se reposa ni ne s'arrêta 
dans sa marche ; et elle étoit déjà 
arrivée à la montagne , lorsque le 
lièvre, se réveillant à peine de son 
sommeil , trouva qu'elle l'avoit déjà 
devancé au but. Use repentit donc 
de son retard, lorsque son repentir 
ne pouvoit plus lui être utile. 

CETTE FABLE SIGNIFIE* 

Que deux ennemis étant en 

* Le manuscrit de la Bibliothèque natio- 
nale donne Taiiàbuiation suivante : '^ 

guerre^ 
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guerre , Tun foîble et Tautre fort, si 
le foîble, par crainte pour lui-même, 
a soin de ne pas s'endonnir, il ar- 
rive souvent qu'il l'emporte sur le 
plus fort qui aura négligé de se 
mettre sur ses gardes, et qui se re- 
pentira de sa négligence, lorsque 
ce repentir sera inutile. 

'' CETTE FABLE SIGNIFIE 

» Que la patrence et ia persévérance font 
y^ souvent plus que la vivacité. » 



H 
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FABLE XXP. 

LE LOUP. 

U N loup un jour prit un cochon 
de lait ; mais comme il Temportoit % 
un lion survînt et le lui enleva. Le 
loup dit en lui-même : « Je m'é- 
» tonne que la proie dont je m'étoîs 
» emparé n'ait pu- rester en mapos- 
«> session. » 



* Immédiatement après fa fabie précé- 
dente , on trouve dans le manuscrit de fa 
Bibliothèque nationale la fable XXXVI.« 
des Loups. Cene<i devient ainsi la XXIII.<^ 

^Mot à mot en arabe, il s'enfiiyoit^avec 
lui, I 
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CETTE' TABLE SIGNIFIE 

Qu'une chose acquise par le. 
crime ne reste point k son maître; 
et que, si elle lui feste, elle ne lui 
profite pas. 



H 2 
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FABLE XXJI*. 

LE BUISSON ET LE JARDINlAl.- 

1 j E buisson dit un jour au jardi- 
nier : ce Si favoîs quelqu'un qui 
»prît soin de moi, et qui, me 
x> plantant au milieu du jardin , 
» m'arrosât et me cultivât, on regar- 
35 deroit avec admiration mes fleurs 
y> et mes fruits , et je serois im ob- 
» jet d'envie pour les rois, eux- 
3> mêmes. » Le jardinier le prit, le 

» Cette fable est la XXY.« dans !c ma- 
Ruscrit de la Bibliothèque nationale. Entre 
elle *et la précédente se trouve ia fabfc 
XXXVn.« de l'Oit etVHirondtUt. 
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planta dans ia meilieure terre au 
milieu ^u jardin, et chaque jour 
il Tàrrôsoit deux feis : alors les 
"^épinesrdu buisson se fortifièrent et 
se multiplièrent , ses^ branches et 
ses racines s'alongè^ent , elles cou- 
vrirent et étouffèrent tous les ar- 
bres qui étoient autour de lui , ses 
rejetons se multiplièrent et s'éten- 
dirent de tous les côtés sur la terre ; 
et le jardin n'étant plus rempli que 
d'épines et de ronces , il ne fut 
plus possible k personne d'y pé- 
nétrer. 

CETTE FABLE S^ ADRESSE 

A celui qui fi-équeate le mé- 

H3 
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chant : si on accueille le méchant; 
sa méchanceté s'augmente paries 
égards qu'on a pour lui; il résisté 
aux bienfaits , et tout le bien qu'on 
lui ikit, il le rend en mai. 
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FABLE XXriI*. 

r 

LE NOIR. 

\j N noir ayant iin jour ôté ses vê- 
temens , commença à prendre de la 
neige et à s'en frotter le corps. 
<c Pourquoi > lui dit-on , frottes - tu 
-» ton corps avec cette neige î y^ II 
répondit : « Peut - être blanchi- 
a> rai-je. » Un Homme sage venant 
à passer, lui dit : ce O toi , cesse de 
3> te tourmenter toi-même ; car il 
» arrivera que ton corps noircira 

* Cette fable est la XXVI.c dans le ma- 
nuscrit; de la Bibliothèque nationale. 
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»Ia neîge sans jamais perdre s*a 
» propre noirceur. » 

CETTE FABLE SIGNIFIE 

Que le méchant peut corrompre 
le bon , mais que nul ne peut amé- 
liorer le méchant. 



DE LO'QMAN. pj 

FABLE XXIV*. 

. LE SCARABÉE *> ET L*ABEILLE. 

JLe scarabée dit un jour àPabeilIè *": 
ce Si tu me prenois avec toi, je fe- 
3» rois du miel autant que toi et 

* Cette fable est la XXVII.c dans le ma- 
nuscrit de la Bibliothèque nationale. 

^ L'édition du texte Arabe, donnée pir 
Golius , porte ici un mot qui est absolument 
inconnu dans la langue Arabe, et qu'il traduit 
par araignée (aranea). Suivant tous les ma- 
nuscrits /Panimal dont il est ici question , 
est le scarabée décrit par Forshal , sous les 
trois espèces- suivantes : 

Tenebrio hispidus, elytris tuberculatis. 

— ^ — vuîgaris , thorace acuminato. 

■ I ■ pofychrestus, efytris mucronatis. 

«Mot à mot en arabe , à VaheilU du miel. 
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9» mèine davantage. » L'abeille y 
consentit ; mais le scarabée n'ayant 
pu réussir comme il le prétendoît, 
l'abeille ie frappa de son aiguilion. 
Sur le point de mourir , il dit en 
lui-même : co Certes, j'ai bien mérité 
» le mal qui m'arrive ; incapable de 
» faire même de la poix , pourquoi 
y> ai-je voulu entreprendre de Ëtire 
yy du miel! 3> 

CETTE FABLE SIGNIFIE 

Qu'un grand nombre d'hommes 
se mêlent de beaucoup d'afiaires 
dans lesquelles ils veulent se fsire 
passer pour habiles ; mais Jt peine les 
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ont-ils commencées , qu'on recon- 
noît la fausseté de leurs paroles , et 
qu'ils sont récompensés suivant 
leur mérite. 
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FABLE XXV \ 

• * * • 

L*ENFANT. 

U N enfant se jeta un jour dans 
une rivière sans savoir nager. Sur 
le point d'être suffoqué par l'eau, 
il appela à son secours un homme 
qui passoit sur le chemin ; celui-ci 
s'avançant vers lui, se mit a lui 
reprocher son imprudence d'être 
descendu dans la rivière. L'enfant 

# 

lui répondit : ce O toi , sauve-moi 
» d'abord de la mort , et aptes cela 

» fiiis-moi des remontrances. »> 

' ' ' .11 ^ 

» Cette fable est IaXXVIII.« dans le ma- 
nuscrit de la Bibliothèque nationale. 

CETTE 



\ 
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CETTE FABLE T^APPREND 

Que si ton ami est tombé en 
quelque danger, tu dois d'abord le 
délivrer et le sauver, et ensuit;^ lui 
faire dés remontrances , qui seront 
dors bien plus agréables. 
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FABLE XXVI*. 

^'enfant et le scorpion. 

Un enfant chassoit aux saute* 
relies ^: il vitun scoipion^ et, croyant 
que c'étoit une grande sauterelle , ii 
étendît sa main pour le prendre, II 
s'en éloigna ensuite; et le sc^orpion 
lui dit : ce Si tu m'avois pris dans 
y> ta main , tu aurois cessé pour tou- 
»> jours de chasser aux sauterelles, s» 

, CETTE FABLE MONTRE 

9 

Que Thomme doit savoir distîn- 

» Cette fable est la XXIX.« dans le ma- 
nuscrit de ia Bibliothèque nationale. 

^ Gryllusgregarius, migratorius/FORSKALb 
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guérie bien d'avec le rtal, et traiter 
chaque chose de la manière qui 
lui convient particuiièrement. 



<» 
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FABLE XXVII*. 

LA COLOMBE. 

Une colombe mourant de soîf 
voltîgeoit çà et là autour d'une mu- 
raille ^ cherchant de l'eau : ayant 
aperçu sur ce mur un grand vase 
plein (feau, elle y vola en s'élan- 
çant avec tant d'împétuosit^, qu'elle 
se creva le ventre contre le vase ^. 
ce Malheur à moi , dit-elle, infor- 
y> tui^ée ! Par ma rapidité à voler 

* Cette fable est la XXX.^ dans le ma- 
nuscrit de la Bibliothèque nationale. 

^ Mot à mot en arabe , contrt cette forme 
ou cet objet. 
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yy vers cette eau , je suis moi-même* 
» la cause de ma perte.» 

CETTE FABLE SIGNIFIE 

Que la précaution et une sage * 
lenteur dans les affaires, valent 
mieux que l'impatience et la préci- 
pitation. 

I 

•Mot à mot en arabe « monôme; comnat 
aussi on trouve ci-après dans la fabJc 
XXXII > son ame pour lui mime. 



«î 
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FABLE XXVni*. 

. LE CB.AT. 

U N chat entra un jour dans la 
boutique d'un forgeron ^ et trouva 
une lime qu'on avoît jetée à terre : 
il se mit à la lécher; et sa langue 
.ayant commencé à saigner , il en 
avala le sang qu'il crut sortir de la 
ihne, jusqu'à ce qu'enfin sa languç 
étant tout-à-fait usée, il mourut, 

CETTE FABLE S'ADRESSE 

A celui qui dépense ses biens sans 
nécessité, et qui ne se corrige pas , 



* Cette fable est fa XXXI.» dans k mi^^ 
niucrit de h Bibilothètjue luôoiialc 
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jusqu'à ce qu'il se soit ruiné entiè- 
rement sans s'en apercevoir. 

nie a encore rapport à ces cri- 
mes dont la douceur enchaîne par 
la volupté celui qui les commet, et 
qui ne réfléchît pas. que par -là il 
attente à sa propre vie ; ce qui est 
certes le comble de ia folie. 



1o4 FABLES 



^■' ^ ' ^ y^ •^^'•^■^^^«^f^^ê^m^^t^r'm.J^^^ 



FABLE XXIX». 

LE FORGERON ET LE CHIEN. 

UNforgeron avoîtuuchienquîne 
cessoitdedormirtantquesonmaître'. 
étoit occupé à son ouvrage ; quand 
le forgeron cessoît son travaif pour 
s'asseoir et manger avec ses com- 
pagnons, le chien s'éveitloit aussi- 
tôt. Le forgeron lui dît : ce O mau- 
3> vais chien ! pourquoi le son des 
yy marteaux dont le retentissement 
» fait trembler la terre, ne peut- il 

* Cette fable est la XXXII.<^ du manos^ 
crit de la Bibliothèque nationale. 
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'!s9 troubler ton sommeil, tandis que 
o> tu entends le petit iiniit que Fou 
*» &it en màdiant , et que tu cesses 
>> alors de dormir. » > 

CETTE PARLE REGARDE 

L'homme qui dort lorsqu'il en^ 
tend le cr qui l'invite à ia prière 
et l'appelle au temple, tandis; qu'il 
accourt avec empressement dès 
qu'il entend le tambour, les flûtes 
et les chants * ; ce qui est le comble 
de la sottise. 



* Cette phrase a rapport, aux ghaoua^ 
ou chanteuses et danseuses publiques , pi us 
connues sous le noni S Aimés, qui parcou- 
rent au son des instrumens les rues et les 
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Elte regarde encore celui qutse 
plaît à écouter ce qui ne peut amé- 
liorer son sort , et qui né^ige ce 
qui pourroit lui être utiie. 



places des villes dç i*Orient , en exécutant 
pour quelque- menue monnoie leurs danses 
obscènes > au milieu des groupes de popii* 
face que ce spectacle atûre. 



DE LOQMAN, ÎQJ 



«^^'<^^^^«^^4^*^^^"«^^*»^^^^^^^^«>^^^'^^^>^^^ 



FABLE XXX\ 

LES CHIENS ET LE RENARD* 

JL/ES chiens trouvèrentun jour une 
peau de lion , et se mirent à la dé- 
vorer. Un renard les vit, et leur 
dît : ce Sli étoît vivant, vous ver- 
yy riez ses ongles aussi longs , et 
» même plus encore , qu^une de vos 
» dents **. yy 

' • Cette fable est la XXXIIÏ.« dans le ma- 
nuscrit de ia Bibliothèque nationale. 

^ Mot à mot en arabe, comme une de vos 
dents , et plus longs. Quelques manuscrits 
par un léger changement dans la contexture^ 
d*im mot , portent , comme plus tranchansg 



/ 
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CETTE FABLE S'ADRESSE. 

A quiconque déchire par Aes 
invectives ceux qui sont, morts et 
qui ne peuvent répondre pour se 
défendre. 

et alors il fàudroit traduire : ** Vous t^erriei^ 
9> comme ses ongles sont plus tranchons et plus 
V longs que vos^dcnts,*' 
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FABLE XXXI\ 

LE CHIEN ET LE LIÈVRE. 

U N chien poursuivoît un jour un 
lièvre : l'ayant atteint , il le saisit; 
et commençant à le déchirer avec 
ses dents , il suçoit avec sa langue 
le sang qui s'écouloit. Le lièvre 
lui dit : ce Je vois que tu me mords 
» comme si j'étois ton ennemi , et 
» que tu me donnes ensuite des 

• » Cette fabic est la XXXVII.« dans fc 
manuscrit de ia Bibliothèque nationale: 
entre elle et ia précédente se trouvent les 
fables médites du Chien et du Aitlan, du 
Chien et du Loup et des deux Chiens, qui sont 
ci-après. 
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a> bakers comme si tu étois mon 

CETTM JFAfiLE SE RAPPORTE 

A celui Htjui a la tromperie et Isl 
ihiude dans le cœur ^ en afFectan^t 
les dehofs de la bietnveillance et de 
i'amitîé» 
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FABLE XXXII \ 

LE VENTRE ET LES DEUX PIEDS. 

jLiE ventre et ies deux pieds dîspu- 
toient un jour ensemble , préten- 
dant chacun qvTûs contribuoîent 
davantage au soutien du corps. 
<c C'est nous , dirent les pieds , qui 
» portons le corps par notre vi- 
» gueur. » Le ventre dit , à son 
tour : ce Si |e ne prenois aucun aii- 
yy ment pour en tirer la nourri- 
9»ture, vous seriez bientôt inca- 

• Cette faWe est la XXXVIII.* dans ic 
manuscrit de ia Bibliothèque nationale. 

K2 
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y>^ pables de marcher , loin de poti- 
» voir porter quelque chose. » 

CETTE .FABLE , SIGNIFIE 

Que celui qui entreprend unte 
affaire, s'il n'est soutenu par un 
plus fort et plus puissant que lui, 
ne peut remplir ses fonctions , et 
travaille inutilement pour iuî- 
même. 
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FABLE XXXIII \ 

LES FOUINES ET LES POULES. 

JLe S fouines ^ ayant appris que ies 
poules étoient malades , se revêti- 
rent de peaux de paon , et vin- 
rent les visiter en leur disant : 
ce Que ie salut soit sur vous *" , ô 
» poules ! comment vous trou- 
ai vez-vous , et comment va votre 

» Cette fable est la XXXIX.« dans le ma- 
nuscrit de la Bibliothèque nationale, 

^ Viverra ichneitmon , FORSKAL, 

* Cette fomie de salutation est encore 
actuellement usitée chez les Orientaux mot 
pour mot et sam aucun changement. 

K3 
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» santé î » Celles-ci leur répondf- 
rent : ce Notre santé sempàrfîdte le 
»jour où nous ne vous verrons 
?3 point. » 

CETTE FABLE SE RAPPORTE 

A celui qui montre une. amitié 
feinte , et qui porte ia haine dans 
son cœur. 



mmi 
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FABLE XXXIV •. 

LE SOLEIL ET LE VENT. 

JLe soleil et le vent disputoient 
ensemble à qui des deux pourroit 
faire quitter à un homme ses ha- 
bits. Le vent , se déchaînant avec 
la plus grande furie, excita la plus 
forte tempête. L'homme voyant 
s'accroître la violence du vent ^ 
resserra ses vètemens autour de 
lui, et s^ enveloppa de tous les 
côtés : mais le jour ayant paru , et 

* Cette fable est la XL.« dans le manus- 
crit de la Bibliothèque nationale. 
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raideur du soleil s'étarit augmentée^ 
Thomme fut peu-à-peu forcé par la 
chaleur de dépouiller ses habits et 
de les porter sur son épaule *. 

CETTE FABLE SIGNIFIE 

Que celui qui réunit la modestie 
à un heureux naturel , obtient dans 
ia société tous les succès qu^il 
desfa-e. 

* Cette habitude est ordinaire aux Orien- 
taux lorsqu'ils paardient pendant la cha- 
leur. 
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FABLE XXXV. 

LES DEUX COQS. 

Ueux coqs se battoient avec 
acharnement sur un fumier^; Tun 
fut vainqueur, et l'autre se retira 
aussitôt pour se cacher quelque part. 
Le coq victorieux monta sur une 
terrasse élevée , et se mit à battre 

» Cette fabic est la XLI.« et dernière du 
manuscrit de la Bibliothèque nationale. 

^ Le mot arabe qui se trouve dans Tédî- 
tion de Goiius , ne pouvant se traduire que 
par bouteille , n*auroit ici aucun sens : un 
seul point diacritique qu il avoit omis et 
que nous rétablissons , donne la signi^cation 
que nous avons suivie. 
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des ailes en chantant sa victCMre. 
Un oiseau de proie qui l'aperçut , 
s'élança sur lui et l'enleva au même 
instant. 

CETTE FABLE MONTRE 

Que l'homme ne doit pas tirer 
vanité de ses avantages. 
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FABLE XXXVI*, 

LES LOUPS. 

JL/ES loups ** aperçur«it des peaux 
de boeuf au milieu d'une eau c5u«- 



» Cette fable est ia XXII.« dans le ma- 
nuscrit de ia Bibliothèque nationale. 

^ Un de mes manuscrits , au lieu des 
loups, porte des chiens; et en effet, le chien 
d*Orient, sur-tout celui d'Egypte, n*est point 
domestique et apprivoisé comme nos chiens 
d'Europe. Il est à moitié sauvage, se réunit 
.en troupes quelquefois assez nombreuses, 
s^associe avec les chacals , et vit de proie 
comme eux. Q choisi^ particulièrement pour 
%t$ retraites les ruines , les amas de dé- 
combres e^ les lieux, inhabités, et s'éloigne 
continuellement des hommes qu'il craint et 
évite, loin d'être susceptible de s'attacher à 
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rante : comme H n'yavoît personne 
là , îfe formèrent le dessein de les dé- 
vorer ensemble ; pour cela ils réso- 
lurent de boire toute Tieau , afin de 
pouvoir parvenir aux peaux et les 
dévorer. Mais l'eau ne cessant de 
coider en abondance , ils crevèrent 
tous et moururent sans avoir pu at- 
teindre au^x peaux. 

CETTE FABLE MONTRE 

Que celui qui a peu de. juge- 
ment, fait souvent ce qu'il ne lui 
convient point de faire. 

eux. Aussi Forskal , dans son estimable ou- 
vrage , intitulé Descriptiones animalium , i^c. 
le désigne - 1- il sous fc nom de Canis férus. 

FABLE 
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FABLE XXXVII». 

l'oie et l*hirondelle. 

JLi'o I E ^ et ThirondeUe firent un 
accord ensemble pour vivre et se 
nourrir en société dans le même 
lieu. Comme elles virent xm jour 
que des chasseurs cherchoient à les 
prendre, f hirondelle, profitant de 
sa légèreté , s*envola et se sauva ; ce 

V 

* Cette fable , la dernière de celles qui ont 
été jusquà présent connues et publiées, est 
la XXIV.^ dans le manuscrit de la Biblio- 
thèque nationale. 

^ Anas anser, FORSKAL* 

h 
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que ne put Ëiire i'oie^ qui fut prise 
et tuée par les chasseurs. 

CETTE FABLE REGARDE 

Celui qui se lie avec ceux dont 
la société ne peut lui convenir , et 
dont la manière d'être est diSé^ 
rente de ia sienne *• 

> En arabe mot à mot , et n'est point fils 
de son espèce. 
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FABLE XXXVIII *. 

L*HOMME ET LES SERPENS. 

Un honime vit un jour deux 
serpens ^ qui se quereiloient et se 
battorent avec fureur. Un autre 
serpent qui survint , rétablit entre 
eux la paix et la bonne intelligence. 
L'homme lui dit alors : ce Certes , 
» si tu n'étois pas encore plus mé- 
y> chant qu'eux , tu ne les aurois pas 

* Cette fable, la première des înédîtès» 
est la XV.^ dans le manuscrit de ia Biblio- 
thèqae nationale. 

^ Cbluier haje , FORSKAL. 

L2 
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33 abordés et ne les aurois pas con* 
» ciliés. » 

CETTE FABLE SIGNIFIE • 

Que les méchans seiJs se mè- 
ient des affaires des médians. 

* Un de mes manuscrits porte Tafi^bulâ- 
tion suivante : 

« CETTE FABLE SIGNIFIE 

» Que les méchans et les scélérats île 
» peuvent être abordés et réunis entre euoc 
» que par un plus méchant qu eux-mêmes. » 
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FABLE XXXIX \ 

LE CHIEN ET LE MILAN. 

U N chien avoh un jour emporté 
un morceau de viande d'une bou^ 
chérie. En traversant une rivière, il 
vit dans Teau la représentation de 
ce ({uli portoit ; et comme cette 
image lui paroissoit plus grande que 
l'ob|et lui-même, il lâcha, pour se 
jeter sur cette nouvelle proie , le 
morceau qu'il tenoit : aussitôt un 

* Cette fable , la seconde des médites , est 
la XXXIV.« dans le manuscrit de la Biblio- 
thèque nationale. 
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milan>% précipitant son vol. s'en 
empara. Enfin , après bien (fes ef- 
forts, le chien n^ayant pu saisir le 
morceau qu'il desirpit , voulut re- 
venir à celui qu'il avoit eu d'abord; 
mais il ne trouva plus rien , et il 
dit : ce Certes, personne ne peut 
b9 montrer une plus grande sottise 
» que la mienne , puisque fai re^ 
^5 nonce k ce que j'avoîs , pour 
secourir après ce que je ne pouvoir 
3î>ayoîr. » • 

CETTE P4SLE S^ÂI>R£SSE 

A ceux qui laissent un petit bien 

» Falco cinereo-ferrugineus, FORSKAL. : 
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présent et sur, pour un plus grand , 
dont Te^péfance est élo^ée et in- 
certaine. 



• 
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FABLE XL\ 

LE CHIEN ET LE LOUP. 

U N chien, en poursuivant un jour 
un loup à la chasse , s'enorgueil- 
iissoit et tiroit vanité de ia force et 
de la légèreté de sa course. Le loup 
fuyant toujours et se voyant hors 
d'atteinte, se retourna vers lui et 
lui dît : ce Ne crois pas que ce soît 
3> toi qui m'inspire[s de la crainte; 
y> certes, le seul que je redoute est 



* Cette fable , ia troisième des inédites, 
est la XXXV.<^ dans le manuscrit de ia Bi- 
biiothc^ue nationale. 
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y> le chasseur qui me poursuit avec 
» toi. » 

CETTE FABLE SIGNIFIE 

Que Ilioinme doit ne se glori- 
fier que de ce qui lui appartient, 
et ne point se vanter de ce qui ne 
lui appartient pas. 
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FABLE XLI\ 

LES DEUX, CHIENS. 

U N chien vît préparer un festin 
<Ians la maison de ses maîtres : îi 
sortit ; et rencontrant dans le mar> 
ché Un autre chien , il lui dit : ce Sa- 
»che qu'il y a aujourd'hui chez 
33 nous un grand repas ; viens donc 
» avec moi pour y prendre part 
M et nous divertir ensemble* y> Le 
chien étranger suivit son camarade 

* Cette fable» la quatrième et dernière 
des inédites, est la XXXVI.« dans le ma- 
nuscrit de la Bibliothèque nationale. 
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et entra avec lui jusque dans la cui- 
sine ; mais aussitôt que les domes- 
tiques l'eurent aperçu, l'un d'eux 
le prit par la queue et le jeta par- 
dessus la muraille hors de la maison. 
Cette chute lui fit perdre le senti- 
ment; lorsqu'il fut un peu revenu 
à lui-même , et qu'il eut secoué 
la poussière qui le couvroit , ses 
camarades, témoins de son acci- 
dent , lui dirent en se moquant : 
<c Où as - tu donc été te divertir 
?3 aujourdliui ! car, à te voir, on 
» s'aperçoit bien que tu es sorti 
33 pour prendre l'air et reconnoî- 
>y tre le chemin. >» 
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CETTE FABLE SIGNIFIE. 

Que beaucoup de gens viennent 
souvent sans être invités ; mais 
qu'on les chasse, et qu'ils s'en 
retournent avec le mépris et la 
honte. 
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NOTES. 

I. 

Ji IDPAI , nommé par les Arabes 
Bydbâ, par les Persans Bydpây , et 
plus connu en Europe sous le nom de 
Pilpay, étoit un brachmane ou philo* 
sophe Indien ^ renommé dans toute 
l'Asie par son recueil de fables , qui a 
été traduit dans toutes les langues de 
cette contrée. II vivoit sous le règne 
et à la cour d'un sultan des Indes 
très-pùissant y nommé Dabchelym , ou, 
selon d'autres 9 Dabselem, successeur 
I de Porus, vaincu par Alexandre-Ie- 
Grand. C'est pour l'instruction de ce 
prince 9 dont il étoit l'ami , que Bidpai 
composa son dialogue entre le sultan 
et un gymmbsophiste^ ainsi que lei 
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ùbles auj^uelles Ctt entretien sert de 
cadre. 

Cet ouvrage, qui rassemble à-Ia-fois 
des préceptes de morale et de poli- 
tique , présente, dans des apologues 
agréables et ingénieux, de^ leçons d'une 
bonne administration , la peinture vive 
et saillante des mœurs dépravées, de la 
méchanceté , de la fausseté et de la 
fottise que Ton peut rencontrer dans la 
société, et indique la conduite néces-r 
saire pour ne pas en être la victime. 

Prudent! vitam consîlio monet. 

Accueilli avec empressement et res^ 
pect à la cour de Dabchelym , le livre 
de Bidpai p^ssa bientôt de l'Inde en 
Perse , et y fut traduit en langue 
Pehlwy , par Bariot^ah , mçdecin , 
d'après l'ordre de Khûsrou Anouschir^ 
WW : c'est sur cette version qu'ctat été 
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faites les autres > qui parurent presquief 
toutes sous des titres différens. 

' Bidpai avoit dotiné à l'original le 
nom de Djâwidân Kerd [ la Sagesse 
des siècles \ Le traducteur Pehlwy fit 
paroîtresa version sous celui de Hou^ 
mayoun'Nâméh [ le Livre auguste ou 
royal]. 

Abd-allah-^bouJ-hkasan ben Mocna^ 
qui fit 9 en l'an 767 de f ère vulgaire^ sa 
traduction Arabe sur le ter^c Pehlwy) 
l'intitula Kokylâh ou, Demnâh, du 
nom de deux renards iqui entrent en 
scène dans les deux premiers chapitres» 
. Ce titre a (été conservé par les deux 
.premiers traducteurs Persans. Le trop 
sième^ Moula hhoseyn ben Aly , le 
changea en celui de Anouâr Èohayly-y 
du nom de Sohayl hhoseyn , générai 
des troupes Mogoles. Enfin , les deux 
, versions Turkes faites sur ie persan^ 

M 2 
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ont repris le thre de Hcumaycun 
Haméh, * 

Il en existe une traduction Françoise^ 
commencée par Galland , et continuée 
p^r Cardonne, tous deux si célèbres 
par leurs vastes connoissances dans 
l'érudition Orientale. 

I I. 

L'abbé ie Batteux, dans ses Priu'- 
cipesde /irr/mrur^y recherchant l'origine 
de l'apologue , fait observer « qu'un 
» politique •, un philosophe , un pro- 
» phète , s'en servoient presque dans le 
» même temps ; à Rome , pour rame- 
»ner le peuple séditieux; en Asie , 
»»pour instruire les villes et les rois; à 
^Jérusalem 9 pour annoncer à David 
a» son crime ; » toutes circonstances^ et 



^ Menafius, 
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principalement la dernière ^ qui ennor 
blissent infiniment ce genre d'ins- 
truction. 

La Fontaine , dans la préface de 
ses fables y parlant de l'admiration sin- 
gulière des anciens pour ce même 
genre , s'étonne « qu'ils ne l'aient pas 
9> fait descendre du ciel, qu'ils ne lui 
3> aient point assigné un dieu qui en 
3> eût la direction , ainsi qu'à la poésie 
a> et à l'éloquence. 

3) Ce que )e dis , ajoute-t-il , n'est pas 
a> tout-à-&it sans fondement, puisque, 
1» s'il m'est permis de mêler ce que nous 
a> avons de plus sacré avec les erreurs 
3» du paganisme, nous voyons que la 
a> vérité a parlé aux hommes par para- 
9»boles; et la parabole est- elle autre 
3> chose que l'apologue , c'est-à-dire , un 
a» exemple fabuleux , et qui s'insinue 
a>avec d'autant plus de facilité et 

M3 
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5> d^eifet, qu'il est plus commun et plus 
5> familier. » A u B E R T. 

III. 

L*autéur du Tarykh Mùuntekheb , et 
la plu|>ayt des autres historiens Orien-» 
taux , écrivent que Soukyman ebn 
JD<2i*^oz^^[ Saldmon, fils de David] 
monta sur ie trône à i'âge de douze 
ans y et que Dieu soumit à son em-» 
pire y non - seulement lei hommes ^ 
mais encore les ginn et les dyiv [ les 
esprits bons et mauvais]^ les oiseaux^ 
les vents, et tout ce qui existe dans la 
nature. Le même auteur ie fait con»r 
temporain des premiersrois de la dynas* 
tie des Kayanides en Perse. 

Salomon passe ^ dans tout I'Oriem> 
pour avoir été le monatque universel 
de toute la terre; et Ton raconte mille 
choses fabuleuses de son anneau^ pa^r 
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ia vertu duquel il elcécuta dés.prddiges 
et des merveilles, ^ 

. Fêrdous/ , célèbre poëte Persan^ a 
écrit en vers Thistoire. de Salomon y 
sous le titre de Souhyman JVdméh ; et 
les actions de ce prince ont servi dé 
matière à un grand notabrt d'ouvrages 
TurkSi Persans et Arabes^ en vers et 
tn prose 5 tels que ceuài de Saàd*-êd* 
dyn p d'Yshhaq ebn * Ibrâhym , d'Ah** 
hmed êl-Kermâny» et de Chems^-* 
dyn el Sy wasy. 

ÏV. 

f ■ 

Kaykaous étoît fils et successeur de 
Kayqobâd, fondateur de la dynastie des 
Kayanides. Les princes de cette famille 
ferment la seconde des quatre dynas^ 
ties des anciens rois de Perse> et sont 
probablement ceux dont les Grecs ont 
f tt connoissance. Cette dynastie a tiré 
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sa dénomination du mot Kay , qui, 
dans Tancien idiome de la Perse y 
connu sous le nom AtPehiwy, sîgni- 
fioit un grand' roi ou un géant. 

Kaykhosrou , petit fils de K{^kaous, 
fut le troisième prince de cette famille ; 
et ces deux monarques sont célèbres par 
leurs conquêtes sur toutes les nations 
de rOriènt, dont ils soumirent une 
gKinde partie à leur empire. Sous leurs 
règnes, là science de manier les armes , 
et particulièrement l'arc» fût poussée 
à un tel degré de perfection , que , 
même encore actuellement, les Per- 
sans ^ pour désigner un arc excellent ^ 
lui donnent le nom de htmân Kayâny 
[arcKayanidè]. 

V. 

Le nom entier de Sa*dy , si connu 
par ses deux poëmes du Bostan et du 
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Gulistan, est Cheykh-Muslahhêd-dym 
Sa'dy, II a été surnommé Chyrâsy ^ 
parce que sa patrie étoit , la ville de 
Chyrâ'^, où il naquit Tan 571 de l'hé- 
gire ( 1175 de l'ère vulgaire ). Cette 
ville, capitale de la province de Perse 
proprement dite; est l'ancienne Cyro^ 
polis [ Kvqpmhiç ] ; elle est située à 
soixante-douze parasanges d'Ispahan, 
à 73** 15' de longitude, et 29* 3J' de 
latitude. Sa'dy fait dans ses poëmes 
le plus grand éloge de sa patrie, dont 
il vante l'heureuse position et l'agréa- 
ble température. 

Cependant il n'y séjourna pas long- 
temps, et il paroit qu'il passa presque 
toute sa vie en voyages. 

Il raconte lui-même qu'étjant passé 
en Syrie pour se dérober aux fureurs 
de la guerre qui désofoit la Perse , il fut 
&it esclave par les Francs [les croisés] 
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jprès de Jérusalem 3 et qu*il fiit employa 
par eu3fc à travailler aux fortifications 
de Tripoli, dont ils veftôiènt de su 
rendre maîttesi 

• te Les France (dit -il dans le cha- 
35 pitre II de son Gulistnn)^ me far- 
5> soient creuser àveè les Jtiifs les fbsâés 
3> autour dp la ville ; et f étois Occupé 
3> à en transporter la terre et les décom- 
i»bres, lorsqu'un des premiers négo- 
^cians de Hhaleb, avec qui favoi« 
yy été lié autrefois , me rencontra par 
i> hasard, et, m'ayant reconnu, me ra- 
y> cheta pour dix écus d'or. Il me con- 
^ duisit chez lui, et me donna sa fille 
» unique en mariage, avec cent écus 
» d*or pour sa dot : mais cett^ femme al* 
* tîère et d'un caractère insupportable ^ 
i> ne me laissa jouir d'aucune tranquil-î 
3> lité, et empoisonna par ses emporte^ 
» mens toutes les douceurs de ma vie: 
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2> N^êtes-vous pas , me disoit-elle sou- 
-}> vient avec aigreur, n'êtes-vous pas cet 
» esclave que mon pire a racheté de l'es^ 
?y clavage des Francs/ Oui, Jui Vépon^ 
3idois-je, il m^a racheté pour di^ écus 
» d'or, mais il m'a remis dans iMplus 
M rude esclavage en me vendant à vous^ 
j>pour cent autres écus d'or. ^ 

Sa'dy ajoute à ce sujet la fable sui- 
vante en vers Persaps, dpnt je rappor- 
terai ici la traduction : 

« On raconte qu*un loup cruel étant 
?>sur le point'de dévorer upe brebis, 
?> un homme riche ia délivra; mais le 
» même soir il Pégorgea lui-même. Sur 
3j le point de mourir, la brebis lui dit - 
»en soupirant: Vousm'ave^arrachée j^ 
-i^ il est vrai, de la gueule du loupj^ 
7>m^is, à ce que je vois, vous étés dcr- 
» venu vous-même pour moi un Içûp dé-. 
V vçrant, ». 



Iii4 NOTES. 

II ne serapeut-être point étranger au 
sujet de cette note, d'ajouter ici deux 
autres fables du même auteur , tirées, 
la première de son Ctilistan, et la se- 
concle de son Bostan. 

I." APOLOGUE. 

ce Écoutez le récit suivant : ils*éleva 
» un jour une dispute dans Baghdad , 
centre un drapeau et un tapis de 
» Perse. Le drapeau» mécontent des 
^fatigues auxquelles il étoit exposé 
» au milieu des marches militaires et 
X» de la poussière des camps y dit au 
9> tapis , en forme de reproche : Ne 
» sommes-nous pas tous deux au service 
v>du même maître , de la même cour, 
y> du même sultan ! Continuellement en 
5> voyage, )e n'ai pas un moment pour 
» respirer, et ^oi tu n^as jamais été ex^ 
y>posé aux fatigues et aux combats; tu 

ion*as 
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» n*as jamais \connu ni les déserts , ni 
» leurs tourbillons de solfie, ni leur cha- 
* » leur étouffante : dans toutes les expé^ 
-éditions, c'£stmoi pii marche à la tête, 
3> Pourquoi donc me surpasses-tu en éclat 
3> et en magnificence ! Tu ne sers que pour 
y> de belles esclaves, brillantes comme la 
» Utne et parfumées comme le jasmin odo^ 
a> rant : pour moi je suis toujours , ou 
Ti entre les mains des plus vils valets * , 
9>ou attaché au milieu des vents qui 
"» agitent continuellement ma tête. Le 
i> tapis répondit : Je repose humblement 
s> ma tête sur le seuil du palais, et je ne 



• Chez les Orientaux ce ne sont point 
âes officiers qui sont chargés ^t% drapeaux. 
Chaque chef de troupe , dans les combats 
tt dans les marches , fait porter devant lux 
son<Irap<au par un esclave à pied qui rac- 
compagne , et qu'on nomme Be^aqdâr. 

N 
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l^élèye point comme, toi vers Je cîel: 
^quiconque veut- s'élever et jouir de sa 
gloire f doit croire que par4à il s'expose 
à mille peines et à mille dangers»^ 

1 1.« APOLOGUE. 

ce Une goutte de pluie s'écoulant 
)>d'un nuage tomba un jour dans la 
» mer. Honteuse et coniùse en. çc 
>? voyant dans cet jespaçe immense, 
» elle dit : Que suis -je en comparaison 
» de ce. vaste océan ! certes, monexistenee 
v> est moins que rien ^u milieu .de cet 
3> abyme sans bornes. Tandis qu'elle par- 
»loit d'elle-même avec tant de dé- 
a> dain et de mépris , une coquille de 
y> nacre la feçut dans son sein *; et la 



* Suivant les auteurs Orientaux » tous 
les ans , le 1 6,^ jour du mois de nisan , les 
huîtres à peries s'élèvent à la surface de la 
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39 fortune Ty favorisa tellement , qu'elle 
3> devint une perle précieuse et magnj- 
3>iique , digne d*orher la tête des rois: 
» ainsi son. abaissement même fut la 
a> source dé son éiévàtion , et en s'aby- 
3> mant dans le néant elle mérita Fexis- 
» tence ». » 

VI. 

' Le mot Niguiaristan ou Nigaristan 
signifie proprement en persan une ga» 
lerîe de peintures , un lieu de promenade 
et de divertissement» Plusieurs auteurs 
qui ont écrit en cette langue, ont donné 

ce titre à leurs livrés, 

I 

mer, et s'entr'ouvrent pour recevoir une 
pluie qui tombe à cette époque, et dont les 
gouttes forment ensuite (es perles. 

» La traduction de la fin de cette fable 
a été changée d'après les corrections du 
C.*n Silvestre de Sacy. 
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Celui que nous citons ici^ est un 
ouvrage à-Ia-fbi« historique et moral , 
composé partie en prose et partie en 
vers, par Ahhmed ben - Alohhammed 
êl-gaffary : cet écrivain est plus souvent 
désigné par le surnom à*Èl'Qa:(r$yny^, 
parce qu'il étoit natif de Qa^wyn , ville 
ancienne et célèbre de Y Yrak^adjany , 
appelée par nos géographes Casbin , 
qui est aussi la patrie d*Abou - bekr^ 
surnommé Chaban, d'Abou-l^Qassem 
Aîohammed ebn - A^bd'êl-Kerym et* 
raphyy, et d'un grand nombre d'autres 
savans renommés par leurs ouvrages , 
tels que Zakaria beri'Mohhammedben^ 
Mahhmoud j JVegm êd-dyn aly ben^^ 
Amraiij Ben-Kenab, Faddel ben^ZakO' 
rîa, Khabyl ben-^A'bd-allah j Raddy 
êd-dyn él-hkakem, &c. 

Le Niguiaristan a été traduit en 
langue Turke , sous le titre de Ne^het 
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il'gehan w-^aderêl^:(emân, par iWi?A- 
hainmed ben-Atokhammed , surnommé 
Altiparmak^qui mourût fan 1033 de 
Thé^ire [ 1623 de Fère vulgaire ]- 

VII. 

Les commentateurs qui ont inter- 
prété le chapitre XXXI,*' du Qoran , 
intitulé Sourat Loqinan, ne sont pas 
d'accord entre eux ' sur la véritable 
signification du mot sagesse qui y est 
employé. Sa'ady , Chaâb , et quelques 
autres^ l'expliquent par celui de pro- 
phétie, prétendant que Loqman étant 
neveu de Job du côté de sa sœur^ et 
même , suivant quelques - uns , son 
cousin -germain^ il a pu avoir sur le 
don de prophétie un droit de succes- 
sion. Cependant le plus grand noihbre 
des docteurs Musulmans se borne à 
donner à Loqman le surnom de Sage, 

ÎÏ3 
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sous lequel il est tellement connu pSu*!!!! 
eux, que souvent en le citant ils le dé- 
signent, par cette seule qualification ^ 
'sans employer son nom propre. 
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